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F n i da oa m á ro ; 1  ( la a c ; i t k  g m a r e  ¡» lo n é ^ ; 1  fr. 8 5
A PEtranger, lo porten aus.

Un numéro tous les samedis.
On s’abonne aux burcaux de l'Art et la 

Mode, dans tous les bureaux de Poste et 
dans toutes les grandes librairies de 
l Etrangcr.
Voir en haiit de la deriiiére page, les 

eouditioiis d’abouuemeut.
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R ué H alévy, n “ 8, en face l ’Opera.
■Aa«./
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Agrafes DE LONG

- ' ^ \ V 0 Y E 2  D O N C

^/'c e r e s s o r t !

HAK9U& OLPOSeS
N ’achetez que les 

cartes portant en téte :

“  Ttie DE LONG HOOK and EYE ”
U y  a des im itatíons, m ais aucune 

n’est com parable á

rAgrafe ‘‘ DE LONG

I > K X J X L
P o i i r  a v o i r »  d e  e x i l t e  u n
D E U I L .  C O M P L E T

s 'a d r e s s e r

A LA RELIGIEUSE
2, rué  Tronchet, París

KNVOI FRANCO
Malson de conflance, cré¿e en 1859

I U X U R IA N C E d « S E IN S / > r S > .
E m b e U ls i  R a t t e r m »  > ti d « a x  m o la

•fiar les PILOLES ORIENTALES. bieDfsisiiiites Duor la santé. 
tS r ié c ia l i t é  la  p lu ía n o ie n n » ,  10 a n a  tu c e a a .a p p rP U Y é e o a f  

u n t u r a  a o m m i t j i  m é d ic a ie a  t í»  P a r la ,  f o r m u le  t í  p o a i»  
a e lo n  la  lo i .P la c e n  a ia c n o t ic e  S f 3 S F * ’ a p r ia  m a n t í a t - p ' ‘ i e t u .  
Ptuirm ade BOtSSON. i w ,  r u t  M o n t t m r i r e ,  i'a ru .NI FROID NI AIR  ̂B O U R R E L E T S
i n v i s i b l e s  e i  Ue p l i n t h e s .  J A C C O U X ,  3 7 , lu e  l 'K c l in i ii ie r .

Mixture Broux ou Mixture Vénitienne

i ROBES, MiNTEADXdAQUEnES
5 7 , faeboerg Montmartre. p r i x  h o o é r é s .
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EAU BROUX
A;ó(l. U’Or, Kxposiiion Paria. 
‘.’O nuuiiee», tió formules ioof- 
fensivea pour teindre cheveux 
el barbe: «i arp:eiu, ni ploiub, 
ni mercure. — Plus de lons 
veris ni violeta. — Inunonse 
pronrc-8. — Nuances mer- 
veilleusea.— Apiiroliation des 
Célébriiés médicaiea.

A.. B R O U X  
chimisie

JO, rué St-Florenün, París. 
Si-u l d é p o s i i "  jiou r  la Ri'|iui>li- 
ijiie  A r jte n t in e  e l  rU ru fíu iiy  : 
G . M o u s s i o n ,  Sui|>actm, 
B u e n o s -A y r e s .
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POUDRE CHANDRON
Infaillible contre

MAUX O'eSTOMAC, MAUVAISLS DIGESTIONS 
et TOUTES GASTRALCIES 

P h ‘e CH AN D RO N , 43, rué de Lyon, París
F.T TOUTES PIIARMACIES 

E n u o t  d e  la fe ro cA m rc  e.xplicalive / r a n e o .

(ai'uaagelntlme 
desDAMES
firevefífl c g a.g.

La douE. 95 c. L. BONNEFOY, 137. M  Lafaieile,PARIS.

SERVIETTE-BIJOU

Ghez tous les Parfumeurs et Coiifeurs 
de France et de IXtranger.

Poüdre de Eiz spéciale
P R É P A B É E  A U  B IS M U T H

Par C H a  F A Y ,  Parfumeur, 9, m e de la Paix, 9, PARIS

Quarante-uDÍ̂ffl0 Annee *í* L’ORCHESTRE •b 29, r. N.-D,-(]e-NazareÜ)
Programme spécial des Théátres et Conceris. 

Deux éditious par jour, et une édition spéciale de 
Concerts.

L 'O rchcstro  esl, depuis41ans, le véritablc Jour­
nal ofTiciel des Théátres et Concerts. 11 enregistre, 
avec une exactitude rigoureuse, lous les cliange- 
ments dans la composilion de chaqué speciacle et 
dans la dislribulion des roles. — ün bullelin de 
Bourse et des Nouvelles financiares conipléleul ce

PRIX DE L’ABONNEMENT QUOTIOIEN:
Deux ddíAíona de théiítres '■ 

l’une á 8 heures du maíin, l’aitfre I’aprés-midi 
eí uno edüion spdciaíe des concerts.

Un an, 40 f. — 6 mois, 21 f. — .3 mois, 11 f- 
1 mois, 4f. 50. — 15 jours, 2 f. 50.— Un numéro, 20c.

PRIX OE L’ABONNEMENT HEBDOMAOAIRE:
Le joiirnat est envoyé lous Ies manlts.

París.................... im an, 8 fr. — b mois, 4 ir. 50
Dkpaktiíments .. un an, 9 fr. — 6 mois, 5 ír. 50
Ethangeu........... un an, 11 fr. — 6 mois. 6 fr. 50

iboDt»riU firleit étt 1*' et IB de cbiqee neis.précieux Journal.
Un numéro spécimen est envoyé sur demande accorapagnée d’iin timbre pour la réponse.
Les abonnemeiils doíveiit étre adressés au nom de Madame A . Saint-Am é, directrice, 29, rué 

Noire-Danie*de-Nazareth.

CHEMINS OE FER DE L ’ OUEST ET DU LCNDON BRIGHTON
SERVICES T  T S T F  L 1 5  '  L j  '  P a r  R O Ü E N , D IE P P E

<le PARIS á * * V J  JL — f e írX ^  iil gJ et NEWHAVEN
E iiO IlE U IX E S  1 /2  par Service de J O U It. — En 1 1 I IE U K E S  par Service de X U IT

SERVICE A HEURES FIXES TOUTE L’ANNÉE:
Départs de Paris-Saint-Lazare: 9 heures du matin et 8 heures 50 minutes du soir.

Billets simples, valxbies ptodanl 7 joun
1 "  Glasss 2» Classe 3* Classb

4 1 fr- 25 3 0  fr  » 2  i fr. 25
Plus 2  (r . par biliet pour droits de port i Dieppe et a  NewbaveD

Billets d’a lle r et retour, valabies pendant un  mois
1» Classb 8‘ Classb 3« Classb

i8 fr. 75 4 8  fr. 75 3 7  fr. 50
Fias 4 fr. par biliet pour droits de port i Dieppe et a NewbaTeu

INDISPENSABLE DANS TOUTE BONNE CUISINE
S E  n i E F l E K  UEi» IM I T A T IO K S  I

E x ig e r  La sigriaiure L I E B I G  su r Véiiquetle \

C I F I Q U E  D E S  C H A J V I P S - É L Y S E E S  
( Carrá M arigay)

12* A n n éb .Saison 18!l2-18fl3

CO N CERTS-LAM O U REU X
Dimanche i ¡  Décembre i 8q2,  á 2  heures r ¡2  

OuVERTUHK DES PORTES A  1 1IEU RE3/4

iRlBB 8 “ CONCE RT SÉRIE B
Orebestre et Chesurs : 3 0 0  Sxécutants

1.

4.

F K O O n A I M I V I K  ;

Ouverture symphoniq ue 
(!'■• aiidiiioiij..................... EWSTAFIEW.

Le Venusberg..................R. WABNER
S Y M P H O N I E  avec 

CHCEUR {n»9;. ■. • • • BEETHOVEN
Paroles fraiigaises de V í c t o r  

W lL D E K .
A. AJJogi'O ma non troppo, 

un poco maostoso.
u. Molto vivace.
c. Adagio molto e cantabiie.
I). Filíale avec CbcRiir sur 

YO D E A LA L I B E R T E .
I.PS solí cnaniés par :

LER O U X-R IBEYnE  
et BOIDIN-PUISAIS,

MM. M AUGUIÉRE et 
AUGUEZ.

España, rapsodie pmir 
orcliesire.......................... E. CHA6RIER.

P R IX  D ES P L A C E S  POUR CE C O N C E R T ;

P u riiie i,  1 2  fr.—  Lo;;fl8 (lipliee), 1 2  tV.—  Prem iéres, 1 0  fr. 
Prum eno ira  niiméroié» (l'rraig), 8  IV. —  Proiiienoir (eiifée)5tr 

Secoiitles de fiiru, 4  fr. —  Secomle» üe cétí, 3  fr.

Le Bureau de location est ouvert toas les jours, 
au CIRQUE DES CBAMPS-ÉLTSEES, de midi A S heures 

á rexcepfiou du Lundi.
II est également ouvert le Dimanche de 10 heures ámldi

S'tdrKstr ^ ir  les ibeBieneets b 1'idBÍBlstralloi des COUCiaiS-UHOrUtCI, 62, 
ríe Ssiit'lmre, de 3 i  6 beires, tois les joirs, eicepU le díaiscbe.

U L F U R IN E
OLI B a i n  S u - l f u . r e u .x  

A N S  O D E U R
L« Bain de Sull'urine posséde toiiles les pro- 

priétés lies hains sutfureux ordinaires aan’i en avoir 
¡es ínconvénients — »ansr udew et n'alLérant ni 
les mélaux ni les peintiires, il peni élre pris chez 
soi et dans tonle e.spéce du baignoires.

La Sulfurine adoncil ¡a pean, luí commiiniqiie 
une gratule bluiicheur en méme temps qu’unc 
soiiplesse extréme.

Dépót : Pharmacie A. LANGLEBERT,
55, ruc des Peiits-Uliamps, París, ainsi que dans 
Lotiti's les Pharm acies et p rin cipau x  Eta- 
b lissem ents de Bains.

VIN MARIANI
A  la COCA du PfJROV

Le plus eflicace des TONIQUES et des stimulants 
Le RÉPARATEUR par EXCELLENCE 

des Organos de la digestión et de la respiratlon. 
Le TENSEUR des cordos vocales.

Préférable au QBiaqniQa, doot il o’a pas les propridtba écbaulTaiitss, 11 est
Id BOX des AlTTZ-AlTÉlflZQUES

Son goútdéllcatl’a falt adopter comme T in  de d e a n e r t ;
11 rend alnsl, sous une forme agrcable, la (orea et la santi. 

Pharmacie M A R IA N I,4 i, B* Hauumann.et toutes Pharmaclea

DIAMANTS LERE-CATHELAIN
I M I T A T I O J S r  J P A . T t F A . I T E  E T  I N A L T É R A B E E  D U  V F t A I  D I A M A N T

La m alson n ’ayant ni su ccu rsa les.n l d óp óts, ni agen ts en p rovln ce et á l’étranger.se m éfier d es articles ven d u s sou s son nom  
L e s  Seulea M aisons de V en te  s o n t :9  7 .  U d . SébastopoV et S I , J3d. M ontm artre — I ? A R I S  — Catalossue lUustró franco

. •>

L a  Direotion aa  répood pas des m anuscrits nos insórés.
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N“ 50. — 10 Décembre 1892.

Manieau de drap capucin; veste formant pélerine, en drap plus clair, gainie de martre blonJe; 
bande de vdüurs brodé formant col et empicccmeni.

Jaquette longue en drap mástic, veste en matelassé de soie toutes nuances vieuitons.

fLífi c í  G ^ i f f o n ^

Nous sommes dans la pérlode la 
plus désagréable de la saison : Ies 
nuits sont longues, les journées tris­
tes et sombres, á peine rendues sup- 
portables par la société que l'on se 
cree pour faire parailre moins péni- 
ble Tabsence du beausoleil. Les seu- 
les distractions du jour sont les five 
o’clock, les ihéátres, les soirées, les 
petits potins des salons, et, par-des- 
sus tout, le soin qu’on apporte á sa 
toilette et le temps qu’on y consacre. 
Les fourrures sont en vogue, maís ce 
n’est pas seulement une mode, c’est 
une utiliié. La loutre se porte peu 
cette année, c’est la zibeline qui est 
la reine ; on en garnit les collets, les 
robes, les chapeaux, tout est á la zihe- 
line, for ever pour la jolie petite béte! 
J ’ai vu dans beaucoup de maisons, des 
costumes garnis de cette élégante 
fourrure, mais nulle part je n’ai 
trouvé de types aussi réussis que 
chezM"’® Ilonnet, 15, rué du Quatre- 
Septembre.

iUais il ne s’agit pas toujours de 
s'habiller selon ses idées personnel- 
Ics ; il faut avant tout savoir allier 
le goút á l’usage auquel on destine 
un costume. Tout le monde avoulu 
faire de l’Empire, mais c’est une ten­
tativo qui a sombré comme tout ce 
qui n’est pas seyant; une jeunefemme 
en toilette Empire n’est pas belle et 
une femme plus ágée sevieillit de dix 
ans. Done, pas d’Empire, si ce n’est 
pour robes de bal, en gaze, en crépe 
de Chine, en mousseline de soie.

Mais ce que je tiens á vous pré- 
senter, c’est l’oiseau rare, introuvable 
jusqu'á nos jours, c'est la robe, la jupe 
Chiamyde. Je  Tai regardée, tournée 
et retournée en tous sens, chez 

Honnet á qui elle faít le plus 
grand honneur : c’est unerobe collée 
aux hanches, mais tombant en plis, 
moelleux, artisiiqucs, et non en lour- 
des draperies ; le bas a, je crois, sept 
ou huit metres d’envergure- Quant 
au corsage, c’est tout ce que l’on peut 
imaginer de bien exécuté, en drap, 
avec veste de velours constellée de 
jais; manches en drap ou en velours, 
devant la jupe tombe une corde- 
liére píate,toute en pierreries,mais qui 
se fait aussi en jais si la robe est 
ornee de jais.

La robe Phryné est égalcment en

Ayuntamiento de Madrid



5 9 0 L ’A R T ET LA MODE.

d r a p : sa  coupe est du m ém e style que celle de la robe 
que je viens de vous décrire ; m ais  ce q u ’il y  a de plus 
extraordinalre, c ’est le corsage qui est m oulé sur le corps 
et sans la m oindre couture i c ’est au ssi superbe q u ’ín- 
com préhenslble.

A  cóté de ces robes á sensation, M “ ® Honnet fait des 
costum es plus sim ples, m ais toujours fort élégants, 
tels :

Un costume en bure ou plutót en croisé Saint-H ubert 
violine foncé, orné de cinq galons tressés, relevés par 
une soutache d ’o r ; corsage en k arak u l, le devant en 
broché or et lilas ; m anches trés am pies, en croisé S a in t-  
H ubert : c ’est la robe 1830 , sans exagération. Une robe 
en velouté de soie am aranthe, avec trois garnitures de 
velours dans le bas ; tout le corsage est recouvert d ’une 
cotte de m ailles en ja is , et une haute ceinture de velours 
est agrafée par une boucle de ja is .

On fait beaucoup, chez M™* Honnet, la large  robe de 
satin , avec corsage, corselet et ceinture en ja is  ; ce sont 
des cascades de jais ou des baldaquins qui retombent 
sur la ceinture, ce qui est joli aú possible. P o u r  toilette 
de bal, j ’ai adm iré une robe E m p ire , en satin broché 
vert d ’eau, avec ceinture entiérement en perles lumi- 
n e u s e s ; cette ceinture, trés haute, su it  les contours de 
la taillc et fait boléro : c’est d ’une fantaisie tres riche.

L e s  collets sont trés en fa v e u r : le collet en velours 
g lacé  m ordoré, avec double pclerine et col en plum es 
n o ires ; Ies Henri II, en velours noir, orné de ja is ;  le 
collet om bré, taillé en pointe, en chále, trés riche, pour 
v is ite s ; pour thcátres, le collet en satin om bré, recou­
vert d 'un  point d ’A n gleterre . V ien nen t enfin les grands 
m anteaux qui sont la spécialité de Honnet. Man- 
tcaux en drap, trés am pies, ornés de fourrure dans le 
b a s ;  m anteaux E m p ire  q u i, contrairem ent á la robe,

sont trés jo lis ;  m anteaux M oyen-A ge, p lats, en satin, 
brodés de dessins d ’or de l ’époque, avec m anches en 
velours trés am p ies ; enfin, le m anteau Fran go ls  I®’’, en 
velours lilas , avec lam es d ’or su r les épaules.

J e  m e vois forcée d ’arréter ici la description detoutes 
ces belles choses, car les parfum s et les fleurs me récla- 
ment. A u jo u rd ’hui, il faut étre bello, et l ’esprit n ’est, 
pour beaucoup de fem m es, qu ’une qualité  secondaire. 
C ’est pou r cela qu ’on s ’occupe tant de tout ce qui peut 
augm enter encore cette beauté qui charm e et séduit. 
P a rm í les parfum s créés dans ce but par le chim iste an- 
g la is  Jo n e s , il faut citer le F ra is ia  et le bouquet Jo n e s  ; 
ce dernier est le favori du Jo c k e y -C lu b  et des plus élé- 
gantes dam es du h igh-life . A  quoi ressem ble-t-il ? J e  
l ’ignore. Ce doit étreun  m élange de fleurs distillées dans 
un creuset m agique, car si vous enlrez dans un salón, 
ayant sur vous une goutte seulement de ce parfum , vous 
voyez im m édiatem ent toutes les narines s e d i la t e r d ’aise, 
et vous entendez les discussions s ’en gager su r votre 
exquise senteur; m ais  vous les apaisez d ’un mot : « C ’est 
sim plem ent le bouquet Jo n e s  ! »

A prés  la  poésie vient la réalité; il faut lutter contre 
la tem pérature qui abim e les m ains et le visage. P o u r  
Ies m ains, rien n’est m eillcur que le fluido latif Jo n e s , 
par dessus lequel on passe une légére couche de F^oudre 
J u v é n i l e ; pour les ablutions journaliéres, on les fait avec 
de l ’E a u  de Cologne russe, qui a en ce m om ent un suc- 
cés hors pair. J e  ne q u ittera ip as  le 23 du boulevard des 
Capucines, sans v o u sfa ire  respirer le lilas-lilas, qui ne se 
contente pas seulem ent d ’avoir dérobé son parfum  á 
cette jolie fleur, m ais qui lui a encore pris sa couleur, 
car l ’E x t r a i t d e  lilas a le plus pur ton de la branche que 
nous avons tant de p la is ir  á cueillir au sortír  de l ’hiver.

B a r o n n e  d e  S f a r e .

Voici la description des manteaux inédits du panorama colorié que nous publions celle semaine.
Les Abonnécs á l'édition sans ffravure coloriée recevront ce panorama, sur demande accompagnée d'un mandat- 

poste de deux francs.

Manteau de ihéátre en velours bleu de roy, forme vague. 
Col, haute ceinture et bandes en passementerie de jais, d’or et 
de turquoises d’Egypte. Col et bordure du manteau en zibeline. 
Le dos vague entiérement, avec la pélerine se continuant 
derriére.

Elégante veste en tissu de drap caoutchouté, tres chaud, 

permettant de soriir par la pluie. Garnilure de zibeline, au cou 

et tout autour de la veste. Boutons faits de petites tetes de 

zibeline. Jupe ronde en méme tissu, garnie de queues de 

zibeline.

Manteau en velours ou drap prélat, avec empiéceménl, se 
continuant dans le dos, en perles multicolores rehaussées d’or. 
Col de zibeline. Le devant absolument vague, avec plis sem-

blables á ceux de derriére s’échappant de Tempiécement qui 
descend jusqu’á la taille.

Manteau en velours vert, Tempiécemcnt se continuant der­
riére est garni de bandes de chinchilla. Les plis tombent natu- 
rellement derriére, en grosses fronces, sans pli plat.

Manteau moyen-ágc, en drap ou velours noisette, coqueüe- 
ment relevé en plis sur les épaules; les plis en tissu uni forment 
capuchón derriére, et les coquillés des épaules en tissu damassé 
et rehaussé d’or, tombent naturellement, en pélerine vague 
derriére.

Manteau en drap ou velours mordoré foncé. Forme Empirc, 
á taille légérement courte; garniture de pctits galons de jais cri- 
b lésd ’or. Le dos absolument semblable au devant.
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BONHEUR PERDU (Su.7e) (0

X X I

N ous som m es au lendem ain du retour du comte et de 
la comtesse d ’OrvauIt á la villa du  L ém an .

L a  journée avaít été em ployée á l ’ouverture des bn- 
p;ages et aux instaliations nécessitées p a r  le lon g  séjour 
q u ’ils se proposaient d ’y  faire. A prés  le diner, L éo n  qui, 
á cause des divers incidents du départ d ’A ix - le s-B a ín s , 
avait négligé de la isser des instructions au bureau de 
la poste pou r qu ’on íit suivre ses lettres á Nyon, proposa 
á Jean n e  de m onter avec luí vers la ville, d ’oú il avait 
r intentlon de faire expédier un télégram m e á A ix .

—  L ’ascension ju sq u ’au cháteau me serait  pénible, 
car je m e sens un peu fatiguée, répondit la comtesse, 
m ais si vous vous contentez de ma présence ju sq u ’á la 
prom enade des A cac ias , j ’accepte; je vous attendrai lá, 
assise sur un bañe, et nous reviendrons ensemble.

—  P a r  le rivage, com m e autrefois !
—  Oui, dit Jean n e  avec un sourire.
A u  mois de m ai, les soirées sont encore trés fraiches 

aux bords des lacs. Jean n e  se mit sur la téte une pointe 
de dentelle et ils partirent, se donnant le bras.

lis m archérent ainsi pendant un quart d 'heure, lon- 
geant la rive, silencicux, I’esprit plein des souvenirs de 
leur prem ier séjour á N yon et s ’y  abandonnant avec jo íe , 
comme si ce passé dút bientót renaitre.

~  Voici les A cacias ! dit Jean n e  en quittant le bras 
de son m ari et en prenant place sur un bañe, allez vite 
au bureau télégraphique, vous me retrouverez ici.

L éo n  s éloigna, la issant sa femme en com pagnie de

[ 1 ) Voir les numéros des 23, 3o Juillet, 6 . i3 , 2 0 , 2 7  AoOt, 3, 1 0 . 1 7 , 2 4  Seplembrc, i--. 8 , i5, 2 3 , 3 9  Ociobre, 5, 1 2 , 1 9 , 3 6  Novembre ei 3 Décembre 1 8 9 2 .

quelques personnes qui se prom enaient lá 
avec leurs enfants. A p rés  les éraotions 
cruelles que luí avalent fait éprouver la pré­
sence et Ies m enaces du prince, pendant le 
séjour á A ix ,  elle se trouvait presque heu- 
reuse, dans ce grand Isolem ent et la sérénité 
calme de cette douce soirée du p lu s  beau des 
mois que nos grands-peres avalent baptisé 
du joli nom de F loréal.

l l é la s !  ce n ’était qu ’un court répit dans l’ existence 
douloureuse qui était sienne depuis si longtem ps, et 
les espérances de bonheur qu elle avait pu caresser, chi- 
m ére irréalisable, allaient subitem ent s ’évanouir.

De derriére un des acacias su rg lt  une om bre, puis un 
corps. C ’était le prince X***!

II se te n a lt lá ,  debout devant elle, Ies bras crolsés, et 
la contem plant silencleusem ent.

Je a n n e , terriíiée, se leva d ’un bond.
— V o u s ! . . .  V o u s  en core ! s ’écria-t-elle.
E t  com m e ses jam bes chancelantes ne pouvaient la 

porter, elle se laissa retom ber sur le bañe. Son  v isage 
avait la páleur et la r ig id ité  du  m arbre. L a  dentelle noire 
qui encadrait sa téte faisait ressortir la teinte ivoirine 
rem pla9ant tout á coup la couleur am brée que le soleil 
avait m ise sur ses traits. Im m obile, comme Insensible, 
on Teút prise pou r une statue —  la statue de la douleur!

—  Oui, c ’est m oi, dit le prince d ’une vo ix  sourde, ha- 
chant ses phrases. V otre  fulte est un aveu ...  le plus 
com plet.. .  et j espere que vous ne vous aífirmerez plus 
comme victime d ’une ressem blance... Mais c ’est en vain 
que vous avez tenté de me fuir. Depuis notre rencontre 
á A ix ,  je ne vous ai pas perdue de vue pendant un j o u r ; 
v is ib le  ou Invisible, j ’étais sans cesse á v o scó té s .. .  J ’ha- 
bitals prés de vo u s...  dans la m ém e m aison ...  J ’ai vu 
vos appréts de départ... j ’ai su par la dom estique que 
vous aviez envoyé vos bagages á G enéve... C ela  m e su f- 
f isa it . . .  j ’avais deviné votre inteniion. A  partir de ce 
m om ent, j ’ai cessé de m 'attacher á vos p a s . . .  J e  suis 
venu á Geneve, et lá, patlem m ent, j ’ai a tten du ...  O h !  
mon atiente n’a pas été lo n gu e ...  je m ’en doutais b ien ...  
I l ie r ,  á m inuit, dans la cour de la gare , j ’ai assisté á

!■
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hrúlan 
V  ^  n’a fail

votre arrivée ... et quelques m inutes plus la rd , la volture 
qui voQS am enait á N yon  était. suivie d 'une autre voi- 
tu re .. .  la mienne. D ésorm ais, je  ne vous quítteral plus.

N ier plus lon gtem p s? A  quoi b o n ! Je a o n e  n y  songeait 
m ¿m e pas. A h !  cette fois, elle se reconnaissait vaincue 
et se rendait á discrétion.

—  Que voulez-vous de m oi? fit-elle á voix basse.
V o us avez allum é en tout mon Étre une passion

brillante qui, á cause de son im prévu, de son étrangeté, 
V  n’a fait que s ’aviver davantage. Depuis cette soirée de 

la M aison-Dorée, soirée á la fois heureuse et fatale, je 
vous ai cherchée de longs mois pariout oü j ’espérais 
vous retrouver : au ssi bien dans les restau ran ls  á la 
m ode, au théátre, dans le monde des plaisirs et de la 
galanterie  que dans les salons parisiens, car j ’avais eu 

soupgon de votre vraie personnalité. N ’ayant pu 
y  paj-yenir, j ’ai dem andé 1 oubli aux d istractions des 
voyages, au jeu, au x  am ours banales que je rencontrais 
sur mon chem in... l ’oubli n’est pas v e n u ! En fin , un jour, 
vous m ’étes apparue, á A ix . L á ,  c ’est de votre bouche 
méme que j 'a i  appris qui vous étiez, á quel m onde vous 
apparteniez... M a passion s ’est agran die  de ces révéla- 
tions: c’était u n e fe m m e d u  m eilleur monde que j ’aim ais, 
e t q u is ’était donnée á m oi...  A  quel titre, si ce n était par 
am o u r? .. .  J ’ai cru á cet am our... J ’y  crois encore parce 
que toute autre explication de votre conduite vous serait 
une ín ju re .. .  Ce que je veux, c’cst que vous soyez á 
moi de nouveau, au jo u rd ’hui, dem ain, tou jours...

— M ais je  ne vous aimc pas, je ne vous ai jam ais 

aim é!
—  V o us ne m ’avez jam ais a im é! s’écrla le prince, 

anéanli par cette déclaration.
—  N on! jam ais ! ja m a is ! . . .  C om m ent avez-vous pu le 

c ro ire? ...  J e  ne vous connaissais pas . .V o u s  n'étiez pour 
moi qu ’un passant, qu ’ un inconnu... Ne vous étes-vous 
done pas apergu que la m alheureuse qui était dans vos 
bras restait indifíerente, froide, inanim ée?

—  M aisa lo rs , M adam e, ce don de votre personne? ..
—  l íe la s !  j ’ava isp erd u  toute raison , toute conscience; 

j ’ étais folie, désespérée... J e  voulais m e v e n g e r !
—  V o u s v e n g e r l . . .  d eq u i>
— De mon m ari.. .  il m ’avait oíTensée. J e  le punissais 

en m e donnant á un inconnu... V o u s  voyez bien que 
j ’étais inconsciente de mes actes... M ais il m ’est revenu, 
repentant, expiant son pífense, plus épris que jam ais . . .

— E t  vous avez pardonné?
—  O u i !
—  E t  vous vous étes donnée á luí de nouveau)
Un pareil souppon I... A in si, au x  yeux du monde,

d ’une m orale  si élastique cependant, m ém e aprés un 
aveu sincére, aprés un pardon de son m ari, elle restait 
indigne de tout rapprochem ent avec l u i ! A h ! quelle 
condam nation de sa  conduite, de l ’acte insensé oü 
Tavait poussée la jalousie, le sentiment exagéré  de ses 
d ro it s ! . . .  E l le  en subissait  la honte, le rem ords, comme 
un écrasement général, et elle ne répondit que par un 
sanglot au reproche du prince.

—  E n fin , reprit celui-c¡, vous l’ aimez, ce m ari que 
vous avez trom pé)

—  J e  Tadore... C ’est lá mon supplice.
L e  prince eut un geste de révolte et d ’indignation.
—  A h !  M adam e, c’est odieux, votre con d u ite !.. .

odieux d ’avoir agi de telle fa?on q u ’un galant homme 
a pu se croire aim é de vous.

Jcan n e  releva fiérement la téte.
—  E h  bien I oui, dit-elle, je le reconnais... J e  suis cou- 

pable .. m ais envers mon m ari seulement et point envers 
vo u s...  J e  me suis donnée, c 'est vrai, m ais je  m e suis 
reprise aussitót, je me suis soustraite  par la fuite, par 
une vie recluso á toutes vos recherches. N ’était-ce pas 
vous faire com prendre que je ne vous aim ais pas, que je 
ne pouvais vous a im er) . . .  V o us étes un galant homme. 
me dices-vous, M onsieur, prouvez-le moi en disparais- 
sant de ma vie, en cessant de me po u rsu ivre ...  ct alors 
j 'oublierai que vous avez failli á un devoir de délicatesse 
et de discrétion qui s ’Imposait á tout hom m e d ’honneur : 
eelui de ne point me reconnaitre en m e retrouvant au 
bras de mon m ari, á A lx -les-B aIn s .

— M ais je vous aim e éperdum ent, mol, M adam e, et 
je  ne sau ra is  ni vous oublier, ni renoncer á vous ! V ous 
étes entrée violem m ent dans m a vie en y  la issant un 
im périssable souvenir, un désir ardent. J ’ai lutté contre 
ce souvenir, contre ce désir , pensant que l ’un s’ efface- 
ralt, que l ’autre s’éteindrait. So u ven ir  et désir sont 
re.stés vivaces en moi, exigeants, im périeux. Est-ce done 
m a faute, dites, si le sacrlfice que vous me dem andez 
est au-dessus de mes forces!

Ce furent alors des priores qui sortirent de la bouche 
de Jean n e.

—  A h !  prince, par p itlé ! soyez gén éreu xl Q u ’étais-je 
pour vous á l ’heure de , ce fatal abandon? R ie n  autre

I q u ’une de ces m alheureuses créatures qui hantent les 
restaurants de nult! Une pareille femme peut-elle done 

! faire naitre dans un coeur bien placé l ’am our et l ’Impé- 
j rissable souvenir) J e  ne puis le croire. S i  vous m ’aimez, 

ou plutót si vous me désirez encore, ce ne peut etre que 
du jou r  oú vous m ’avez relrouvée, que du jour oü, en 
vous apprenant mon nom et m a condition, j ’ ai fait un 
appcl á votre discrétion, á votre honneur —  appel in- 
com pris, h é la s ! — et, dans ce cas, c est bien plus 1 or- 
gueil et la vanité qui parlent en vous qu ’ une passion 
brüiante ayant résisté au temps et á l ’absence.

— N on ! non ! Madame, répliqua violem m ent le prince, 
je suis sincére et vrai. S i  j ai pu croire un instant que 
j ’avais eu affaire á une femme galante, bien vite j ’ ai 
changó d ’av is . votre puré beauté, votre jeunesse, votre 
élégance, votre distinction, votre fuite précipitée méme, 
votre effarement, tout m e dém ontrait que vous n ’étiez 
point une habituée des m aisons de plalsir. C ’est pour- 
quoi, ayant été librement á moi dans le passé, je  veux 
que vous m ’appartenlez encore dans le présent et dans 
l ’avenir. Ce soir, cette nuit, vous me recevrez dans le 
jardín de votre villa  .. J e  l ’exige. . O h ! rassurez-vous, 
jep re n d ra ld e sp ré c au lio n s . . .  j ’ arrlverai en bateau par le 
lac, et nul ne saura jam ais .. .

Jean n e  eut une clam eur de suprém e indignation.
__Ut vous osez dire que vous m ’aimez! s ’écria-t-elle.
L e  prince fléchit un instant devant ce reproche.
Mais, aussitót, dans un geste violent, il répondit :
—  J e  veux vivre!
Ce m ot exprim ait toute l’ardeur de sa  passion.
—  E t v o u s  voulezque je m eure ! répliqua Jean n e, sin- 

gu ller am our que le vótre, M onsieur! E h  b ien! je fais 
des ce moment le sacrifice de m a v ie ... Mais avant de
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mourir, je me confesserai á mon mari, et c’est luí que 
vous trouverez ce soir dans le jardin de la villa.

E t Jeanne, se voilant la face de la dentelle qui luí cou- 
vrait la tóte  ̂ pour cacher sahonte, s’enfuit vers son ha- 
bitation.

Le prince resta un moment tout songeur.
« Mourir!... elle veut mourir!... et c’est moi qui... 

Qu’importe, aprés tout! j’aime mieux la savoir morte 
que la voir á un autre ! »

II fit quelques pas vers la ville et s’arréta.
« Vaine menace ! murmura-t-il. Le sacriíice de Taveu 

est au-dessus des forces humaines. Jamais femme ne 
consentirá á avoiier une pareille faute!... Une nuit elle 
s’est donnée á moi pour satisfaire une vengeance. Ce 
soir elle sera dans mes bras pour conserver Tamour de 
son mari : telle est la femme !... étre complexe, á la fois 
inconscient, abject et sublime! »

(A suivre.) A rmand L a p o in t e .

NOEL DE VIEILLE PILLE
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Dessin de J osé F rappa.

II faisait, cette vigile de Noel, la maussade froidure des 
jours oü la ncige barbouille de toutes parts le ciel sans se ré- 
soudre á tomber.

Mornes et grises, á travers la grisaiile plus morne encore 
des vitraux tcrnis par la poussiére et le givre, les derniéres 
lueurs du crépuscule éclairaient faiblotemcnt l’église de Gimon- 
ville-Ie-Pauvre—un village de Beauce, banal et miséreuxcomme 
son nom.

Dans l'avant-chceur, une petite bonne femme maigriote, rata- 
tinée, vivace, allait et venait, en personne trés occupée, sans 
songer á étouíTer le claquement de scs sabots sur le carrelage 
humide. Mademoíselle Anastasio Juvillon, soeurdu curé, bonne 
de son frére et sacristine de la paroisse, achevait — en se dé- 
péchant pour économiser la chandelle qu’il aurait fallu allumer 
dans un inslant — rornementation de la créche.

Un chef-d’oeuvre de terveur, de patience et de inauvais goüt 
cette créche! Depuis midi, Mademoiselle juvillon la bichonnait,

la chamarrait, épuisant, pour la faire 
splendide, toutes les ingéniosités de son 
ame, — son ame un peu complexa de 
femme des champs añinée par cinquante 
ans d’intimiié quolidienne avec un prétre 
de sang frusto comme elle, mais mys- 
tique et frotté de lettres.

Tel détail d'arrangement aurait revelé 
peut étre une instinctive et inconsciente 
trouvaille d'artiste, s’il n’eüt été gaché 
par des inélégances, des malpropretés de 
paysanne, ou par de mesquines préciosités 
de dévote.

Sur le toit de paille couraient des cou- 
lants de lierre arrachés au mur du ci- 
meiiére et tout constellés de petits cris- 
taux de glacc qui ne fondaient pas — les 
paroissiens de Gimonville-le-Pauvre igno- 
reront longtemps encorc les caloriféres 
qui donnent aux basiliques parisiennes 
une liédeur de boudoir. — Pour enjo- 
liver la charpenle rustique, Mademoi­
selle Juvillon avait confectionné des guir- 
landes avec ces couronnes de ñeurs en 
papier que les fillettes accrochent á la 
chapelle de la Vierge aprés la distribution 
des prix.

L ’intérieur était á l’avenant. Une moi- 
sissure verdátre poudrait Ies joues et la 
barbe du Saint Joseph, il manquait une 
oreille á l'áne, et le boeuf avait une patte 
cassée. Mademoiselle Juvillon avait rem­
placé cette derniére par un bout de bois 
blanc, mais elle aurait cru commettre un 
gros peché, presque un sacrilége, en dé- 
barbouillant le patrón de l’église uni- 
verselle. Puis je vous demande si ^a se 
verrait á la lumiére des bougies!...

A présent elle disposait la couchette de 
l’Enfant Jésus.

Mais auparavant elle venait de placer 
bien en évidence deux vases de porcelaine dorée — des hor- 
reurs payées vingt-neuf sous au bazar du chef-lieu de cantón 
— que garnissaient une demi-douzaine de belles roses con- 
servées depuis la floraison d’automne, gráce á une de ces re- 
cetles minutieuses dont les vieilles filies ont le secret.

Chaqué année, par une claire matinée de septembre, á 1’ins- 
tant précis oü le soleil pompait la derniére gouttelette de rosee, 
elle cueillait les boutons les mieux venus, cachetait l’extrémité 
de leurs tiges et les enfermait dans des sacs de papier qu’elle: 
suspendait ensuite aux solives d’une chambre hermétiquement 
cióse.

Tout á I heure, elle avait ouvert les sachets et plongé dans 
l'eau fraiche les tiges débarrassées du sceau qui emprisonnait 
la séve. Et les roses, qui paraissaient d'abord desséchées, repre- 
naient de minute en minute. Les pétales se défripaient, se 
gonflaient, toute la fleur s’épanouissait, embaumante et colo- 
rée ainsi qu’une fleur de canicule, avec toutefois un tantine
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Jeune F ilie des envirotis de Royat. — Dessin de C. Brochart.

d’étiolement, d’arlificielle gracilité, de langueur frileuse. On 
eüt dit que les pauvrettes grelottaient, saisies par la sou- 
daineté de ce réveil dans la glaciale atmosphére de décembrc.

Or, sans que 1 idée lui vint d établir une comparaison, — ses 
yeux étaicnt pour cela irop inexercés et ses facultés d’analyse 
trop rudimentaires — Mademoiselle Juvillon éprouvait en son 
ame recroquevillée un semblable retourde fraicheur.

Sur le lit de paille de seigle destiné á recevoir l ’Enfant Jé- 
sus, elle posa un drap de batiste, grand comme un mouchoir 
de marquise et orné d’un triple rang de malines, précieux ca- 
deau offert — sous la Restauration — par la derniére chátelaine 
de Gimonville. Ses doigts gourds et rugueux, tremblanis de 
froid et de sénilité, trouvérent, pour chiffonner ceite menue 
chose, d’exquises habiletés de jeune mere.

De méme que ses roses, elle avait été soumise á une dessic- 
cation factice; la veille de s’épanouir femme, elle s’était sous- 
traite, dans l’ombre du presbytére, á la féconde chaleur du 
soleil d’amour. Et maintenant, devant ce berceau, sous l’in- 
fluence de ce travail quasi maternel, des bouffées de tendresse 
lui montaient á la poitrine comme la séve rajeunissame aux 
corolles fanées. Une mélancolie trouble acidulait cette vo- 
lupté.ces senliments printaniers soufFraient d’éclore en ce cceur 
décembral.

Mademoiselle Juvillon soupira vaguement. Elle retira le 
poupon de cire du cartón oü il était serré depuis l'annce précé- 
dente, et 1 installa dans le nid douillet qu’elle venail de lui 
arranger.

Elle plaga au chevet une petile lampe pareille á celle qui
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brúlait devant l’autel, puis recula d’un pas pour contempler son 
ceuvre. Au milieu du fouillis des dentelles blanches, le reflet rose 
de la veiUeuse donnait á la figure de l'enfantclet une apparence 
de sourire.

Alors la confuse griserie seniimentale de Mademoiselle Ju - 
villon prit corps ; la vieille filie eut une complete, délicieuse 
hallucination de malernité.

« Chérubin mignon! Pourvu qu’il n'ait pas trop froid 1 » 
Obéissant á cette pensée de reve, sa main carressante allon- 
gea sur Ies petons la chemisette de mousseline.

Elle se prit á fredonner :
— Dodo, l’enfantdo...
Avec des imonations presque juvéniles qui transmuaient 

son habitud jabotementde jacasse édentée et nasillarde en un 
gazouillis d’extase, encore chcvrolant, mais d’une infinic dou- 
ceur...

— Dodo, Tenfant do...

Elle se pencha sur la statuette et lui mit un baiser au front... 
puis brusquement se redressa...

Le froid de ce contact lui avait passé des lévres au coeur, le 
sens du réel lui revenait tout d’un coup avec un frisson de na- 
vrance et de honte.

Vous l’auriez trouvée touchante en sa pose de maman cá* 
line; elle se vit irrespectueuse et ridicule.

« Vieille folie! Voilá-t-il pas que je joue k la poupée avec 
le petit Jé su s ! »

Déjá la dévote avait raison de la femme.
Redevenue résignée et coriace, Mademoiselle Anastasie Ju- 

villonfit une génuflcxion, un signe de croix — posément et 
se retira par la sacristie en marmottant une oraison jaculatoire.

Deux larmes finissaient de sécher sur ses joues parcheminées 
et terreuses.

J ean  Daurier de Pie ssa c .

CHRONIQUE MONDAINE

\

V

N on! París n’a pas revu, cette année, les équipages de gala 
qui, voila trois ans, en décembre i88g, conduisirent pompeuse- 
ment á Saint-Philippe-du-Roule le jeune duc de Luynes et sa 
fiancée, d'Uzés. C’est á Dampierre, dans une église de vil- 
lage, prés du vieux cháteau seigneurial que sa sceur, M”® Yo- 
lande de Luynes, une des plus gracieuses et des plus jolies 
jeunes filies de France, a rcíju l'anneau nuptial du duc d Ayen. 
A París, une foule indifférente et curieuse aurait pu se méler 
aux intimes et aux amis. Lá-bas, dans cette ríante vallée de 
Chevrcuse, oü les noms de Luynes et d'Uzés ne sont prononcés 
qu’avec respect et reconnaissance, les jeunes épouxéiaient surs 
de n’étre entourés que de cceurs affeclueux et dévoués. Et puis,

n'y avait-il pas un charme tout spécial pour ces ames d élite á 
faire consacrer leur unión dans ces Ueux mémes, ou la char- 
mante fiancée esquissa son premier sourire, prés du sol oü dor- 
ment ses ancétres, dont les ombres glorieuses allaient planer 
sur son bonheur naissant ?

Certes, personne n'aurait osé espérer, au départ de París, que 
la journée fút aussi belle. On s’était réveillé dans la neige ; 
mais, a voir la campagne toule blanche, on eüt dit qu’elle avait 
voulu, elle aussi, sorlir son blanc manteau d’hermine, pourcé- 
lébrcr la jo ied es francés. Puis, comme si la jeune épousée eüt 
commandé aux éléments en levant son doigt de fée, un soleil 
resplendissant a envoyé ses rayons d’or sur le corlége quand, á 
onze heureset demie, il a fait sonentrée dans l'église.

Dire quel lorrent de luxe et d’élégance s ’cst alors déroulé 
sous les yeux éblouis des braves villageois, serait de la super- 
fétation. Les toilettes étaientdes merveilles de gráce etde bon 
goüt.

Le corlége s’est dirigé vers l’autel dans l'ordre suivant:
Duc de Luynes et Yolande de Luynes; duc d’Ayen et 

duchesse de Noaílles, en velours v e rt ; duc de Doudeauville et 
duchessc de Luynes, née La Rochefoucault, en velours miroir, 
jupe unie et corsagc drapé et garni de point d Alcn^on ; Mgr. le 
duc de Chartres el marquise de Vériére, née Noailles, en soie 
créme, avec manches créme et boulon d’or; vicomte de La Ro- 
chefoucauld et duchesse de Chevreuse, en satín gris ; duc de 
Noailles et duchesse de Mouchy, en velours gros bleu, portant 
au cou les six rangs des fameuses perles Mouchy; duc de Sabran 
et duchesse de Doudeauville, en velours vert; comte de la 
Ferié-Meun et vicomtesse de Moniesquiou, en salín créme; 
prince de Ligne el duchesse de Luynes; comte de Noailles et 
duchesse de La Forcé, en velours saphir ; comte Aimery de 
La Rochefoucauld, en velours gros bleu ; comte de Noailles et 
duchesse d’Uzés, en robe grosse soie gren at; marquis d’Har- 
court et vicomtesse de La Rochefoucauld, en velours vert; duc 
de Mouchy et comtcsse de Mortemart, en velours bleu ; comte 
Edouard de La Rochefoucauld et marquise d’Harcourt, en satín 
noir; marquis de Virieu et princesse de Poix, en velours grenat; 
vicomte de Montesquiou et vicomtesse de Noailles, en satín 
gris perle; barón Jules de Lareinty et vicomtesse deCourtade, 
en velours bleu foncé; prince Louis de Polignac et Marie- 
Thérése de Luynes, en soie marrón; comte de Courtade et ba- 
ronne Jules de Lareinty, en soie créme et dentelles.

Une mention toute spéciale pour la toilette de la mariée, 
qui était un pur chef-d’ceuvre d’élégante simplicité : fourreau 
en satín blanc, terminé par un cordon de fleurs d’oranger avec 
longue iraine; corsage en saiin drapé sur le devant, manches 
bouífantes avec volant de point á raiguille. Sur la tete, louffe 
de fleurs d’oranger, á laquelle était altaché, trés en arriére, un 
grand voile de point a l’aiguille.

La messe a été dite par M. l’abbé Colet, curé de Dam­
pierre, et le cardinal Langénieux a béni I unión des jeunes 
époux! auxquels il a adressé une éloquente et touchante allo-
cution.
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A l’issue de la cérémonie, un déjeuner a réuni lous les invi- 
lés au cháteau, oü étaient dressées neuf tables : une de qua- 
rantc couverts et huit de douze couverts. A la table d’honneur 
ont pris place S. A. R. duc de Chartres, le cardinal Lan- 
génieux, les mariés et leurs proches parents. Le duc de Dou- 
deauville avait á sa droiteM“ ® la duchesse d’Uzés et, á sa gau­
che, M“ ® la duchesse de Gramont.

Au dessert, le duc de Chartres a porté aux mariés un toast 
qui a été couvert d’acclamations.

La place nous manque pour détailler et énumérer les ca- 
deaux, qui dépassaient en richesse et en luxe tout ce que peut 
concevoir Timagination d’une jeune femme, aussi fétée et aussi 
aimée que Test la duchesse d’Agen.

Signalons pourtant le grand thé en vermeil offert par le duc 
de Chartres, le bracelet en turquoise entouré de diamants, 
donnée par la princesse Héléne de France, et la splendide 
bonbonniére en or, envoyée par S. A. R. le prince Ferdinand de 
Bulgarie.

La princesse Marie-Immaculée de Bourbon a offert une plume 
en or.

Les mariés sont parlis le jour méme pour Mainlenon, oü ils

seront seuls dans rimmense cháteau, jusqu'á ce qu'ils aillent 
se promener au soleil du midi, bercés par leyacht qui les at- 
tend sur la cote d’azur...

Paul B onhomme.

o

y

/

^ S O N N E T
Le soleil se perdait dans les éthers brumeux,
Et les barques fendaient les languissantes vagues; 
Le pécheur retirait lourdement ses madragues,
Que rasait l’albatros dans son long vol soyeux.

Et la nuit descendit sur son char nébuleux 
Trainé par un dragón, fantóme aux ailes vagues; 
Les étoiles, brillant comme un millier de bagues, 
Poudraient de diamants l'onde aux flots merveilleux.

Alors la mer sembla comme l’immense table 
D’un ¡oaillier divin, rapace, redoutable,
Remuant son trésor oü frissonne l ’éclair.

De leurs abimes noirs, les monstres aux yeux mornes, 
Immobiles dans l’eau, pareils á de grands mornes, 
Rcgardaient hébétés ce scintillement clair.

C ervo lle.

A TRAVERS LES THEATRES

0 i '

u T heatre-Fran^ais, Le Monde oü 
l'on s'amuse. — Cest le demi- 
monde re^u dans le monde. Les 
femmes y courent la preientaine 
sous Tceil de leurs maris satis- 

faits. Le barón Brunner méri- 
terait d’élre nommé presi- 
dent h o n o ra ire  de celte 
. confrérie d’époux débon- 

naires. C’est le maii mo­
déle du ménage á trois. 
Depuis quatre ans, sa 
femme est en liaison ré- 

glée avee M. Paul de 
Dussac, et au besoin 
il bénirait leur bon- 
heur. M. Paul est son 
intime et son factó­

tum, il suit ses 
procés et soigne 

ses affaires; on 
ne changerait 
pas un meuble 

sans son avis,
on ne renverrait pas un domestique sans sa permission. Cette 
posilion trop ofhcielle d amant de la maison gene méme beau- 
coup M. Paul, lequel médite de rompre sa chalne, pourépou- 
ser une petiie cousine, comme ¡1 convient á un bon jeune homme 
qui veut faire une fin. Or, le comte de Bussac, pére de l’ingé- 
nue, voulant s assurer, avant de consentir au mariage, que son 
neveu est libre de toute relation intérlope, vient du fond de sa 
province faire son enquéte á Paris. En sa qualité d’ancien vi-

veur, le vieux gentilhomme a le pied et Tceil parisiena, et il lui 
suffit d’étre presenté, un soir de bal, chez M™* Brunner pour 
deviner que, si le barón régne, c’est son neveu qui gouvcrne 
dans cette maison-lá. M. Paul a beau lancer en avant son ami 
Gastón de Vernet, ce paravent montre la ficelle. — « Tout est 
rompu, mon gendre... » — Tout se renoue, lorsque l’amant de 
paille qui jouait d’abord froidement son role, prend feu et 
flamme en reconnaissant dans la baronne un domino bleu qu’il 
redemande á lous les échos du bal de l'Opéra. Le changement 
de main se fail aussi lestement que dans un quadrille : un de 
perdu, un de retrouvé: la baronne n’est pas pour Ies interré- 
gnes. Quant au harón, il adopte avec enthousiasme le succes- 
seurde l’amant de sa femme; nous avons vu le moment oü il 
allait signer sa nomination.

II y  a de bien jolies scénes, et finement brodées sur ce cane- 
vas d une comédie de M. Edouard Paiíleron représentée pour 
la premiére foís au Gymnase, il y a vingt-quatre ans. Je  vous 
recommande certainpelit trio d'éventails qui est une trouvaille. 
Le dialogue est d’un joli ton, déücat et vif, nuancé, sans fadeur: 
on sent que la plume d’un poete a passé par lá.

La piécette est spirituellement jouée, surtout par M**“  Rei- 
chenberg et Ludwig, MM. de Féraudy et Le Bargy... Atten- 
dons maintenant la nouvelle comédie du brillant auteur du 
(Monde oü l'on s'ennuie.

Aux Menus-P i.a isir s, Mariage galant. — II y a dans cette 
piéce une trouvaille charm anle:la faíjon dont les Auí7 inter­
pretes nommérent, en chantant le dernier couplet, les quatre 
auteurs du Mariage g a la n t: M. Franíois Oswaid, Texcellent 
critique dramatique du Matin; M. Máxime Boucheron, le glo- 
rieux pére de Miss Hélyell {ce titre seul me dispense...); M. Ed-
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mond Missa, le musicien plein 
de gaité et d’entrain de Juge  
et Parlie\ M. Pielrapertosa, 
enfin, un virtuose justement 
apprécié dans les salons mon- 
dains.

Est-ce á dire que Torígina- 
lité de l’ouvrage se borne á 
cctte proclamaiion chantée>... 
Peut-étre bien... Ajoutonsquc 
M. Boucheron se déclare tout 
prét á renier cet enfant concju 

, il y a une dizaine d’années, et 
nous jure ses grands dicux 
qu’aujourd’hui ¡1 ne ferait plus 
(^a... Je  crois, entre nous, qu'il 
aurait raison. L’opéretle Louis 
XV n’cst plus de mode, et le 
succés est dans le vaudeville 
moderne donl Joséphine ven- 
due par ses soeurs ful le pro- 
totype.

Belle premiére du reste: 
Sarcey dans une avant-scéne 
(nous y aimerions mieux une 
jolie femme, el vous?); Emile 
Pessard, pontifiant á l’orches- 
tre, en habit noir et cravate 
blanche; lecompositeurMlssa, 
dans une baignoire, oíi ilcroit 
qu'on ne le voit pas, applau- 
dissant fort et ferme les inter­
pretes de sa partition, trés 
soignée, sans douíe, au point 
de vue musical, mais absolu- 
ment dénuée de personnalité. 
Des bis, d'ailleurs, en veux-tu 
en voilá ! Bon public...

MaisM. Lagoanére ne pour- 
rait-il changer d’étoile ? Elle 
commence á nous fort agacer, 
M"* Lambrecht, avec son ac- 
cent, son assurance et sa pré- 
teniion. Fi! la petite grima- 
ciére! Manchón Direcioire. deniier gente, fait d’ une Urge bande de castor re- 

pliee et serrée dessus par un nccud avec pana, fair d'un larpe riiban de satín.

Au CiRQUE d’É t é , Goncerts 
Lamoureux. — Salle comble : 
on donnait la Syviphonie avec 
chceurs, qui a élé merveilleu- 
sement rendue, nonseulement 
par les solistes : Leroux-
Ribeyrc el Boldin-Puisais, 
MM. Auguez el Mauguiérc, 
mais encore par les masses 
orchestrale et chórale, mar- 
chant comme un seul homme 
sous Toeil de xM. l.amoureux. 
Aprésquoi le célebre chef d'or- 
chestre a passé le bálon á son 
gendre, M. Camille Chevil- 
laid, qui a conduit avec fou- 
gue la Grande marche de ¡éte 
de Wagner.

Un violoncelliste de l ’or- 
chestre, M. Joseph Salmón, 
aussi modeste que rempli de 
talent, a su se faire rappe- 
1er quatre fois aprés sa re- 
marquable exécuiion d’assez 
jolies Variations syinphoniques 
de Boélmann, organiste de 
Saint-Vincent-de-Paul.

Au Palais-R oyal, Ua Capí- 
taine. — Au Systéme Ribadier, 
qui s'annonce comme un suc­
cés (loutes les veines, ce Fey- 
deau !) on a joint, ceite semai- 
nc, un joyeux vaudeville, Ma 
Capitaine, de nos confréres 
A. Lénéka et Gandrey. CeUe 
petite comédie, au dialogue á 
l’emporte-piéce, a été fort bien 
jouée par la jeune troupe. Un 
véritable éclat de rire en un 
acte.

Edmond S toullig.

L e s  D ró le r ie s  de la  S e m a in e ,  par M a u r i c e  xM A R A IS .

< w < c ( L
MUMiriPIv't.

/ /
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Désireux d'encourager les bonnes tnanibres dans 
la capitale, le Conseil Municipal eccorde une 
subvention á VArmée du SaluC í

Le cyclone des portefeuilles!  ̂
Chceur des ministres : — Ohl belle Fatma, 

nous conduisltes-vous ???
ou —

Qu'c'que vous faites U ?
J attends que l'Panama remonte 1
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L ’ A .R T  BJT I jA. ISIODS, p a r  une co n v e n t io n  a v e c  la  O om p a g n le  g e n é ra le  T ra n e a tla n tiq u e , e s t  m is  ch a q u é
sem a in e  á  b o r d  da to u s  le s  b a te a u x  de la  C o m p a g n ie .

L E S  M E IL L E U R S  P R O D Ü IT S D E T O IL E T T E
L’Extrait du Congo, parfum exquis pour le mouchoir; la 

Poudre Congolane adhérente et invisible, idéale; la páteet l'cau 
deniifrice du Congo, pour la blancheur et la conservation des

dents; l’Eau de toilette du Congo pour la beauté du teint; le 
schampoing du Congo pour les cheveux. En vente á la maison 
Víctor Vaissier, 4. place de l'Opéra.

CHRONIQUE FINANCIÉRE
Aprés bien des pourparlers; aprés bien des péripétíes, nous 

avons enfin un Minisiére qui assume la táche de l ’ancien. Nous 
pourrions dire qu'ü n'a qu’á la conlinuer: car la majeure partie 
des membres du nouveau cabinet figurait dans l’ancien. Deux 
portefeuillcs ont changé de titulaires, Tlnstruction publique 
avec M. Ch. Dupuy el le commerce avec M, Siegfried. M. Bour- 
geois remplace M. Ricard au ministere de la justice, el M. Bour- 
geois faisail deja pariie de l'autre Cabinet.

La Bourse n'a pas laissé échapper l'occasion de manifester 
son contentemcnlde voir enfin aboutir la crisc ministériclle; et 
c'est par une hausse assez accentuée qu’elle a traduit son senti- 
mcnt.

Nos Rentes remorquant le marché, il était tout indiqué que 
le reste, de la cote ne tarderail pas á suivre le mouvement. 
C’est done, toute crise désormais écartée, sur la hausse raison- 
nable que Ton peut des maintenant tabler.

Les ordres exécutés par le marché au comptant sonl un puis- 
sant appoint; car tani que le comptant achóle, et par cela méme 
fait montre, deconfiance, la spéculation, souvent tenue en há­
leme ne desespére pas, el s accrochant á une branche, parvient 
á forcé d ’éncrgie á arriver au faite d'oü elle domine et enraie 
chaqué fois qu'il en est nécessaire les divers mouvements réiro- 
grades qu’une spéculation á part ne manque jamais de provo- 
quer lorsque l’occasion lui semble propicc.

Au surplus, Ies avis que nous adressent les diverses grandes 
places du continent sonl favorables. Les ConsoUdés anglais ont 
progressé de 97 (ex. c.) á 97 3/8. Seúl, Berlín a manifesté quelque 
indécision á l ’égard des fonds russes qui demeurent lourds sur 
cette place, et, par ricochet, ici.

L ’annéc va done, selon toutes probabililés, se termincr á la 
satisfaciion générale ; et la campagne d’affaires annoncée de- 
puis si longtemps ne lardera pas, croyons-nous, á voir enfin le 
jour.

Nous laissons le 3 0/0 á 99.2 1/3, rAmoriissable á 99.50; le 
4 i/¿ 0/0 vaut 105.40.

l.es fonds internalionaux sont en reprise.
Les Consolides restent á 97 3/8.
Les fonds égyptiens sont fermes.
Le 6 0/0 vaut 99.
Les fonds ausiro-hongrois sont assez fermes.
L'Extérieure d'Espagne est á 63 1/8, on admet généralement 

que la polilique financiére de la Banque d'Espagne est con- 
damnée et que cet éiablissement ne remplira plus vis-á-vis du 
Trésor le role irop commode, mais trop onércux, qu’ü a rempli 
pendant ces derniéres années.

La Rente italienne est á 93.80.
On fait grand bruit des augmentations de recettes doua- 

niéres; ce n’esl pas suffisant cependant pour déterminer une 
amélioration sensible de la situation.

Le Portugais resteá 23 3/8.
Les emprunls russes sont bien tenus. Le Consolidé vaut 

97.75; le Nouveau, 80.15 1 TOrient, 65.60.
Le Ture reste á 21.65.
Les valeurs de crédit sont calmes.
La Banque de France cote 3,940, la Banque d’escompte est 

sans aíTaires á 188.
Le Crédit foncier vaut 1,076.
Le Crédit lyonnais se lient á 782.
La Sociélé générale est á 480; la Banque ottomane vaut 

593.12.
Les valeurs industrielles sont fermes.
Le Suez vaut 2,6.j2, le Panama 20, le Gaz 1,462.
Les chemins de fer sont soutenus.
Le Nord est á 1,917, le Lyon á 1,527, l’ürléans á 1,544, le xMidi 

á L 345-
Les lignes étrangéres sonl calmes.
Sur le marché en banque, les transaciions sont calmes. — 

Les cours sont assez soutenus.
Le Rio vaut 413,75.

Bonconseil.

RICQLÉSA L O O O L
de

M E N T H E
de

Eau de toilette et deniifrice

Recommandé contre les 
moindres malaises. Sou- 
verain contre RHüMES, RE- 
FROIDISSEMENTS, GRIPPES. 

exquis. Exiger le nom de RICQLÉS.

POUDRE OPHELIA T A L I S M A N  DE B E A U T É  
HOUIÍIGANT, parf., 19, Faub. St-Honoré.

La Neige-GeorginCy dont la réputation est universelle, con- 
vient surtout aux teints éprouvés par les fatigues au bal, le 
^ l e  des voyages et les accidents de la maternité. Elle adhére si 
intimement á la peau qu’il est impossible de trouver la moindre 
trace d’artifice.

BIBLIO G RAPH IE
ÍMademoiselle d'Orchair, par M. Richard Ranft (chez Albert 

Savine, editeur),esi I histoired une jeuns filie du monde ou’une 
passion fait déchoir. Un amant la tire du milieu bizarre ou elle 
etait tombee. C'est un román attachant.d'une émoiion poignante, 
qm plaira par son humour, le récit plein d'enlrain et clair. La 
meilleure recommandation est que le lecteur ne peut quiiler ce 
livre qu une fois terminé. Le crayon de l’auteur, si apprécié du 
Public artiste, a emaillé le texte de irente-cinq croquis parisiens 
lestement trousses, ce qui en Caii une édiiion tort recherchéc.

N O T A . — I I  s e r a  re n d a  com pte de tou t o u v ra g e  dont
a u ro n t  été d ép o sés a u x  b u re a u x  de 

1 A R T  E T  L A  M O D E .

MAISONS RECOMMANDÉES
FARFÜMSSOLIDIFIÉSpa:. d ‘i Eau - O r iz a .  — I S  C d e u ra .  ] 

rfu. crif-Oriza. L. LEGRAND.H. P-acedelaMcIdDí.l O B i Z A - L A G T E po(/>‘ Blanchir. Adoucir et rarrumer la Peau. 
Pirlomehe-Oriza, l. LECRiND, 11,Place deUnadeleioe.

M I X T U R E  V É N I T I E N N E  pour Cheveux, B R O U X ,  10 , rué  S t-F lorentíu  (6 Salons privós pour applioations de ífliatares).

M"' P E L L E T IE R -V ID A L , 19, rué de la Paix.

spécialité r u b ANS, a l p a g a s  & SA T IN ET T ES
pour fonds de jupe. — P O L O N A I S E S  toutes nuances. 

P H I L I P P E ,  23, rué Saint-Augustin.

L E N T H E R IC Parfumeric des Orchidées, Conseils 
de beauté, 245, rué Saint-Honoré.

ArOpéra-fiijou BIJO UTERIE
-F Pour ThéatreV O I L E T T E S

CRÉATION NOeVELLE
Díntelíes.Guipures, - 24, flV. DE L'OPÉRA -GsIod msse etraítal.Mod.dépose,

A lc o o l  d e  M e n lh e  d e  R íc q lé s ,  4 1 ,  rué R ích er .

Le Directeur-Gérant: C. CHANTEL.
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G o m p t o i r  g - é n é r ’ a l  c i ’ A o h a t < s i
Service de Commission organisé spécialement pour les c4 ¿»onnés de 1’A . r t  e t  la . IM o d e

L'hiver arrive et il faut nous prémunlr contre ses rigueurs. Nous nous sommes préoccupés de cette question, et, ayant 
un choix dans les meilleurs systémes de chauíTage et d’éclairage, nous sommes á méme de répondre á toutes les demandes en 
fourníssant les objets les plus avantageux dans toutes les séries, depuis Tarticle économique jusqu’á l’ornement de luxe et de style.

C’est aussi la saison des tapis, des fourrures, des vétements qui doivent garantir du froid et de la pluie, des chapeaux 
d’hiver. Nous nous sommes assuré, dans ces diíTérents ordres, le concours de maisons spéciales qui, en échange de notre clien- 
t¿le, ont bien voulu nous consentir d’importantes réductions de prix, dont nous sommes heureux de faire profiter nos lectrices.

Nous avons aussi songé au five o’clock, et nous avons choisi des modeles nouveaux comme tables, Services, verreries, 
sans oublier ce qui doit les accompagner, chocolats, thés, vins et liqueurs. • r l •

Nous n’en restons pas moins á l’entiére disposition de nos lecteurs ou abonnés, pour tout ce qui se fabrique, pour tout
ce qui se consommé.

Adresser tous ordres d’acbats, en joignant cheque ou mandat du rnontant de la dépense a
M. C. CHANTEL, directeur de \'Ar¿ et la ü^ode, 8, r u é  Ilalévy. — Mettre sur l’enveloppe : S e r v i c e  d e s  A c h a t s-

Condiiions d’Abonnement á “  l'Art et la Mode "
Avec G ravure co’.oriée ;

O é o a rt . É tr tD g e rParli
Un A n........ 6 0  fr. 6 5  ír.
S txM ois... 82  r 34  50  
T r o is I^ois. 17 » 18 25

73  fr. 
88 » 
20  »

Sans G ravure coloriée :
Partí Départ. Étranj<er

Un A n.......  50  ír. 56  fr. 62  fr.
Six M ois.. 26  B 28  50  32  t>
T kois Mois 14 s 15 25  17 «

JLi6s A ’ y o n n e m e n tt»  p a r t e n t  d u  d e  c h a q u é  m o in .

A  V I S  I ] V £ F > O R T A J V T
Poup chaqué c h a n g e m e n t  d 'a d rc s s e ^  priére a u x  abonnés 

d ’envoyer la  derniére bande du Journ al, et d ’y  ioindre la 
som m e de 1 franc par m ois si Tabonné se  rend de P a r ís  á 
Tétranger, ou 50 centimes p a r  m ois s ’il se  rend de P a r i s  en 
province ou de province á  Tétranger.

BALMAIN S E U R S ,  ROBES
Manteaux et Lingerie, 4 6 , rué Sainte-Anne

PARIS 
S9 , B o a l .  dee l u l l e n s .

NOUVEAU PARFUUf!

Me'iza .Persa
Savon, Extrait 

Eau de Toilette 
Poudre de Riz, Lotion.

Maison M A D T V Q Qrué (les I f l A n T i n O  Mise á prix :
A Adj. sur 1 ench., ch. d. not. de Paris, le 20 dec.
S’ad. aux notaires M”  DeJorme. r. Auber, 11 et 
G. R obín, boul. Sébastopol,62, dépos. delenchere.

D O M A I N E . , . M O N T L I E U  Rambouillet
Cháteau, íermes, éiang de lUhecl. etc.
moiti'} bois. Tnfts bellk chassk. M . apr. dW.UW ir.
A  A D J . 8. 1 ench.. ch. des not Parjs, le 13 déc. 
S'adr. Massion. not.. boul. Haiissmatm. ?■».
1101 ftl C Epuralioii de Graisses et líuiles ñnes
U w IN  t  véííéules, tí Argemeuü. quai de Seine, 
124. avec matériel indusir., immeublepar destinat. 
Sup. 9,500 m. Aadj.s. lench.,ch . des notaires Ue 
Paris, le 20 déc. 1892, M. A p r .: 120,010. Faculté de 
prend. en sus pour 5,000 fr. Brevet av. add. obl, de 
prend. A dire d^exp. matér. non imm. p. dése, et mar- 
chand. S'ad. M. Hignon,agréé Versailles, 24,r.la l a- 
roisse.et FAUCiiRY.n.Pans.3.r d.Loiivre.d.del encb.

“ í ^ r i H É A T R F ,  14 2
M.üp.eO.OOOf-Aadj. s. lench.. ch. des not. Parts, 
20 déc. 92. S'ad. íi M* Magne, not., 8, r.Villersexel.

a n  loN,boul.MOKLAND,21,p.M» FAUcnKY,iiot., 
A U J  le 14 décenib. 1892, á 1 h , des E’.ablissemeiiis 
de Cxfés Resiaurants et Brasseries de la C‘« céntrale

C A F É S -R E S T f l U  R A N I S
prix pouvaniétrebaissées BflASSERIE FONTMNE : 80,000fr. 
CAFE eRASSIRIE AV- OÍS GOBELIKS: 38,000 fr. CAFE DE LA PORTE- 
MONTMAR RE: 50,000 fr. CAFE SAINT-ROCH : 15,000 fr. CAFE DU 
CARREfflüR DROUOT (ano. Café Scossa)_: 25,000 fr- CAFE CE 
SUEDE: 20,000 fr. CAFE DES V'RIETES: ly.OÜO ír. CAFE PARIS- 
LYON ; 20.000 fr. BRASSERIE DtS ÂRTYRS : 20,000 fr. BRASSERIE 
MüLLER: 15,000 fr. BRASS-FRANCAISE; 15,000 ír, CAFE DE VAL0I8: 
lüü  ír. ENTREPOT de Vins et Magasin de Vente ; 20.ui)ü f 
Consieu. lÜU/Odech. lot el au moins 2,000 fr. Maroh' 
& dire d'expert. S’adr. áVÍ E.Navarre,liqmd.,r. des 
Pta-Champs, 61, etáM‘ Fauchev. not 3, r. du Lotivre.
2 aa a I e n  il  C coniieués. conslr. rócente a Paris, 

M  A l wU N w 3 et 5 r. de la ' :ollégia!e.C* lot. 4'i0“ 
K. b. 2i.4l3f. M. áp. 3í5,000 í. P.F. iSO.OOOf. Adj.s. 1 
€110. ch.n. Paris, 20 déo. S.á M*- Gatinb, 8, r.l'Fchclle.
a i i n r n i l i i  l i cnc<J*FRO P., <6,r.Neuve,16t 
A U B E R V IL L ItnS lG 3rduV ivier,160r.(l.C ilés
(Fab.de cartón).G* 15,538“. Rev.net partiel lO.OOOf.M. 
U r .80.000f.MAISON á PARIS,impasse el ruedes 
AW ndiers,60.C*4i0«. R.net3,500f. M.hp..-10,00üf. 
Aadi. s. 1 ench., ch. des not de Paris, 27 detjembre !i2. 
S’ad auxnouM*Saiutville,& Aubervilliers. et & M* 
d’IIardiviller, U.r.Thévenot, Paris,dép.del'ench.
u  A IC  n  ftl & PARIS, r. St-Nicolas, 20. C' 745 “ env. 
M A I S U N  Rev, br. 24,755 fr. M. íi pr. 240,000 fr. 
A adj. s. 1 ench., ch. des not. de Paris, le 27 déc. 92. 
S’adr. il M* Plocque, notaire, m e d’Hautcville, 1.

U  A U t  P C  ̂ Paris, 23, r. Chaptal, avec succur- 
I f l A n t u C  sale á Étretat, faillite Broche. A adj. 
ét. de M« Trousselle. not. á Paris, 23, b . Uoune- 
NouveUe, le 16 déc. 92, á 3 h. M. íi p. (pouv. éire. 
baiss.) 50,000 fr. Loy. d'av. 6.000 ír. Cons. 1,000 ír. 
S’ad. Il M*. Hécaen, s ., 14, r. Ano.-Comédie,etnot.

PAIU S G R A N O S  M A G A S IN S  DU P A R IS

LOUVRE
Pendant tout le mois de Décembre

EXPOSITION DES

ETRENNES
JOUETS, LIVBES

MAROQUINERIE, PAPETER IE ,  ÉVENTAILS , B IJO U TER IE ,  BRONZES 
ARGENTERIE, CRISTAUX, MEÜBLES DE FANTAISIE

Le LOUVRE-AGERDA coulennut une foule de rcnseignemeiils
pour la maltresse de maison " I P  %jp cent.

n o n n 'I 'F  á París, 15. passage Julicn-Lacroix, 15. 
r  n  U rexp l. en HOTF.U. Rev.7,200f. M.a.p. 40000Í. 
Adj. s. lench.,ch. des not. deParis, le20dócemb 92. 
S’ad. á M* H u s s i í n o t , notaire, 39i, r. des Pyrénées.

U  m  e n  y  á p a r i s , r. Hasíroi, 17. ('/ 331 Rev. 
in Al dU N br. 6,560 í. Mise a pr. : 65,000 f. Aajd. s.
1 ench., des not. de Paris. le 27 déo. 92. S’adr. & M‘ 
RoniNKAU, notaire, 2o, quai de la Mégisserie, Paris.
DCDDCI IV  (i^eiue). PrüpriéléangleChemin de 
r  C n  n  CU A  Halage, 132, et avenue Montaigue, 
56. Cont- 9,0' 0 m. M. á pr. 48,000 ír. A a»lj. sur 
1 encli. ch. des not. de París. le 20 déc. 92. S'ad. ?i 
M® K. R obín, notaire á Paris, 2, r. dii 4-Si‘plPmhre.

2 i l  A I ? n  y  C ^ París: 1* r. Steplienson, 1. Cont.
m AI dU ni O 189 m Rev. 12,000 f. M. a 1 íO.OOOfr. 

2* r. deChartres,4, G® 152“ . Rev. net 2,400f. M. á p 
25,000 fr. A adj. s^l ench.ch. des not. de Paris, le 20 
déc.92. S'ad. aM' Pluche, not. 32, r. déla Chapelle.

S O C I É T É  D E C A U V I L L E
Les Aclionnaires de la Société Dccauville ainé 

se sont réunis le 30 Novombre dernier en assein- 
blée générale ordinaire á l'Hótel Continental.

Le rapport du Conseil d'administration constate 
que la campagne menée contre les actions de la 
Société Decauville, et le proeés en nullité qui en a 
été la conséqueuce, oiiijeté danslepublic et dans 
la clieniéle une déliance profonde et eiitravé consi- 
dérablement ses aüaires, surlout á l'élranger.

L’assemblée a téinoigné sa conflance au Conseil 
en renouvelant ses pouvoirs et approuvant ses 
comptes par 1,099 voix contre 5. Sur la proposilion 
du Conseil, les bénéflces sociaux ont été reportés 
á l’exercice suivant.

C R É D I T  FONCIER DE FRANGE
X i r a g e  d .u  E> I -> é co m b re  1 8 9 S

OBLIGATIONS COMMUNALES de 500 fr. 3 0/0 — 1873

Le n« 40-2.204 fi’ra remlioiirs-é p«r 100,000 Fr.
Lo n® 411.050 par 25.000 Irunc».
U-* n« 145,530, 170,478. 220,000, 224,058. 470,003, 

030.474, chuciin pur 5 .0 0 0  Fraiics.
45 aiitres nuiuúros ont 6 cé appelés uu rcmboursemeni á

1 .000  F ra n es ,
4220 Miitros niimi'i-os ont cié, en outre, appelés au rem- 

hoursement au j>air.

OBLIGATIONS COMUUNALES de 500 fr. 3 0/0. — 1880

Le n® 315,377 sera rembonrsé par 100,000 franca.
Le n® 212-W4 pur 25.000 franes.
Les n®‘  124.909, 212,292, 226,196, 382,773, 689,131,711,368, 

chauun par 5,000 Irancs.
45 antres numéroa ont éte appcics uu remboursoment á

1.000 Franca.
4233 luitres numéroa ont été, eii oiitre, appelca uu rcm- 

bouraement au p^ir.

OBLIGATIONS CONIIIUNALES de 400 fr. 3 0/0. — 1891

Le n® 218,008 aera remboiirsé par 100,000 fr.
Les n®» 637.262 par 10,000 fr.
Le n® 309,032 par 6,000 tr.
2 0  auirea numéroa, chauun par 1 , 0 0 0  f..

La liite compléiedes números aortia sera inaérée llana 
BuUelm Offieiel d«s tirages du Cr4dil Foncier  d e s 6 c t  

16 Décembre (Abonnement junTier-jiiillet, 1  franc par an, 
Paria el dcparlements, — 2 fr. étranger, contre entroi en 
timbres-poste).

PARFÜMERIE DDSSER -
Nous reoemmandona d’une facón partlcullére á noa lectrirea lea produite do cette Miilann. uno dea plus anelennea de Parla, et qui a confervó le secret de i-ecettea rnilroent mervellleo*». Ja  Pendre 
C b a r m e r e s ie ,  la C ré m e  de l a  M e c q u e , la C ré m e  K o u s s e u i e  1 1 l’E a a  S o s e  pmir le tcint, la P a t e  C lr c a is ie n n e , pour les malns. la Ja b o r a n d ln e  et l 'E a u  S a s s e r  
nour la chevelnre etc. sont dea préparatlona réelleraent efflraccs et qnl ri-ailsont le v(vn Icítliimo de timte fenimo diirnc do ce ñora : «  E m b e l H r  e t  I t t i j e u u i r  > ,  Tréa reeherchéa par une 
cUentéledea niuiarlatocratlüueBet(leepluad6llc&uiB,ceapro<luR«Dcselrouvcntguérequ’aU8iégeinéaifdelaPui'f*'']>USSER(l,rueJ.'J. Rousseau, Paria), nous engageons nos leotrlcesáa’fadrcaKrdlrect*.

P A R I S .  —  I M P .  C H . M A R K C H A L  R T  J .  W Ü N T O k lK R  i j .  M O N T O K IE R  S ’’) ,  i t ) ,  P A S S A G E  Ü K 8  P E T I T E S 'É C U R I K S .

Ayuntamiento de Madrid




